
C
écile Pitois est née en 1968, elle vit et travaille à Tours| 

 > 
C

écile Pitois m
ène une réflexion sur les êtres 

et l’espa
ce urb

a
in, l’effervescence d

e la
 vie contem

-
pora

ine et la
 nécessité d

’y surseoir. Pour crista
lliser ces 

intera
ctions, elle a

 d
éveloppé la

 série d
es Sculptures à

 
Souha

its qui incitent à
 la

 quiétud
e et a

u retour sur soi. 
Toujours en prise a

vec la
 singula

rité d
e l’histoire d

es 
lieux, elles sont le support d

’une légend
e stim

ula
nt l’im

a
-

gina
ire. L’a

ctua
lité d

e C
écile Pitois et d

e ses Sculp-
tures à

 Souha
its com

m
ence a

vec la
 réfection récente 

d
e la

 Fonta
ine d

es a
m

oureux d
e la

 pla
ce d

e Bea
une-

Sem
b

la
nça

y d
e Tours et nous em

m
ène jusqu’à

 Bruxelles 
qui verra

 l’ina
ugura

tion procha
ine d

e son tra
va

il.

C
’est un voya

ge d
e recherche en Ind

e qui a
 fond

é la
 

na
ture d

es Sculptures à
 Souha

its. Sensib
le à

 la
 spiritua

-
lité pa

rta
gée d

e ses ha
b

ita
nts, a

ux insta
nts et espa

ces 
d

éd
iés à

 cette form
e d

e com
plicité qui est a

ussi une 
pa

use collective, C
écile Pitois a

 pour a
spira

tion d
e 

fa
ire pa

rta
ger le cha

rm
e d

e ce fa
it culturel à

 l’occi-
d

ent. Soit créer d
u lien entre les personnes, leur offrir 

un end
roit où pa

rta
ger d

e l’intim
e, m

éna
ger une situa

-
tion fa

vora
b

le portée pa
r un rite. A

 la
 recherche d

’une 

situa
tion (géogra

phique, fa
ctuelle ou historique) qui 

pourra
it inca

rner ce va
-et-vient entre ind

ivid
ua

lité et 
collégia

lité, l’a
rtiste a

 tôt fa
it d

’id
entifier la

 fonta
ine à

 
vœ

ux com
m

e figure sym
b

olique d
e cet éta

t d
’intera

c-
tion entre l’un et le m

ultiple.

C
ha

que ind
ivid

u qui form
ule un vœ

u en son for intérieur 
en jeta

nt une pièce d
a

ns ces fonta
ines où longtem

ps, 
a

va
nt et a

près, d
’a

utres ont répété ce geste et pa
rta

-
gé la

 croya
nce -  ou le rom

a
ntism

e qui s’y a
tta

che – se 
lie un peu à

 l’histoire collective. Les Sculptures à
 Sou-

ha
its, b

ien sûr, se d
éta

chent d
e la

 littéra
lité d

e l’a
ffa

ire 
m

a
is elles en reprennent le tra

it principa
l, son principe 

féd
éra

teur. C
ha

cun y vient d
a

ns l’id
ée d

e retrouver un 
peu d

e soi et d
’y consa

crer d
u tem

ps, d
e reprend

re 
son souffle et, peut-être, y la

isser quelque chose en 
retour : un souha

it, un rêve, un d
ésir, ou juste la

 pa
rt 

d
e soi qui est le souvenir. 

La recherche du lieu juste fait l’objet d’un véritable « pro-
tocole de découverte » : parcours dans la ville, visite 
avec des urbanistes, sociologues ou historiens propres à

 
orienter l’artiste par des raisons objectives et historiques. 
M

ais C
écile Pitois se laisse aussi ravir par le verbe de ci-

tadins prompts à s’émerveiller du charme de leur cité. D
es 

enfants parfois, des commerçants, des industriels ou des 
passionnés rencontrés au hasard d’une incursion et qui 
ont en commun l’appétit de transmettre leur expérience 
de la ville, des problématiques qui l’animent, des lé-
gendes qui s’y accrochent. Le mythe, le texte qui accom

-
pagne l’œ

uvre, naît souvent de ce point de conjonction 
car le séjour de la sculpture est indissociable du mythe qui 
l’y ancre et dont chacun peut se saisir.

A
 

Tours, 
les 

pérégrina
tions 

d
e 

l’a
rtiste 

ont 
a

b
outi 

sur trois propositions : Le m
ur à

 m
ots a

u ja
rd

in b
ota

-
nique, Les sept sources à

 soupirs sur l’ile Sim
on et La

 
fonta

ine d
es a

m
oureux sur la

 pla
ce d

e Bea
une-Sem

-
b

la
nca

y. C
’est ce troisièm

e projet qui a
 été retenu et 

s’est a
va

nta
geusem

ent conjugué a
vec le tra

va
il d

e 
réa

m
éna

gem
ent pa

r le pa
ysa

giste d
e la

 ville, Philippe 
Herlin. L’œ

uvre, rem
a

rqua
b

le pa
r sa

 sim
plicité form

elle, 
se com

pose d
e d

eux sculptures-coussins en résine po-
lyurétha

ne colorés et d
u texte d

e la
 légend

e incrus-
té d

a
ns le sol, a

u pied
 d

e la
 fonta

ine. C
ette pla

ce, 
constituée d

’élém
ents d

ispa
ra

tes tels les vestiges d
’un 

hôtel Rena
issa

nce et sa
 fonta

ine d
u XV

I èm
e, une cha

-
pelle d

u XV
II èm

e, retrouve, grâ
ce a

u récit, une unité 
spa

tia
le et na

rra
tive.

N
éa

nm
oins, c’est d

it, les Sculptures à
 Souha

its ne s’in-
ca

rnent pa
s seulem

ent d
a

ns d
’illustres b

a
ssins et puits 

d
’ea

u. N
ew-Y

ork a
 été un terra

in d
’étud

e fertile pour 

C
écile Pitois, d

onna
nt na

issa
nce à

 sept projets. Si 
l’un d

’eux a
va

it vu le jour*, qui a
 suscité l’enthousia

sm
e 

d
es a

cteurs loca
ux a

uquel il a
 été présenté, c’eût 

été O
ver W

a
lls d

a
ns un qua

rtier isolé d
e Brooklyn a

p-
pelé « Red

 Hook », longtem
ps d

esservi pa
r une unique 

ligne d
e b

us. Tra
d

itionnellem
ent théâ

tre d
es a

ctivités 
m

a
fieuses d

e la
 m

éga
lopole, il a

 vu A
l C

a
pone y fa

ire 
ses prem

ières a
rm

es et d
evient en 1964 le ca

d
re d

u 
rom

a
n som

b
re et d

ur d
’Hub

ert Selb
y, La

st Exit to Broo-
klyn. C

’est néa
nm

oins d
a

ns ce qua
rtier à

 la
 réputa

tion 
sulfureuse que furent construits les prem

iers logem
ents 

socia
ux à

 échelle hum
a

ine pourvus d
e pa

rcs et ja
rd

ins. 
Il a

b
rite m

a
intena

nt une popula
tion b

iga
rrée a

nglo-
hispa

nique, d
yna

m
ique et convivia

le. C
’est l’un d

e ces 
pa

rcs qui m
a

rquent la
 lisière entre les d

eux com
m

una
u-

tés que l’a
rtiste a

 choisi pour éta
b

lir une sculpture en 
form

e d
e M

a
nneken-Pis. Elle est a

ssortie d
e d

eux socles 
qui rela

tent, a
u m

oyen d
’un texte a

pposé en surfa
ce, 

une histoire d
’a

m
itié enfa

ntine. D
eux socles d

épourvus 
d

e sculpture d
onc, et qui invitent à

 penser son propre 
m

onum
ent, à

 la
 gloire d

’une a
ffection pa

ssée ou d
’une 

sym
pa

thie na
issa

nte.

L’Allem
agne n’est pas en reste, et dans le cadre d’un 

program
m

e de coopération et d’échanges culturels 
entre la région C

entre et le Land de Sachsen-Anhalt, 
Saxe, un projet est en cours. D

es voyages de recherche 
et deux résidences ont, com

m
e à l’habitude, précédé la

 
conception des propositions. D

ifférentes pistes ont été 
explorées et trois projets retenus. L’un d’eux, Les nuages 
sont les racines de notre terre, em

prunte au philosophe 
N

ovalis des fragm
ents de texte diffusés dans la sculp-

ture. N
ovalis, qui fut égalem

ent inspecteur des m
ines et 

habitant de Saxe-Anhalt, s’intéressait aux réseaux sou-
terrains qui form

ent  une cartographie du travail m
inier 

traditionnel dans cette partie de l’Allem
agne orientale. 

C
e sont ces deux aspects du personnage qui président 

C
e

c
ile

 P
ito

is
 : 

S
c

u
lp

tu
re

s
 a

 S
o

u
h

a
its

:

Les nua
ges sont les ra

cines d
e notre terre. © C

écile Pitois

La
 fonta

ine d
es a

m
oureux © C

écile Pitois

*Fa
ute d

e b
ud

get, a
ucun d

es projets n’a
 pu être réa

lisé…
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au dessin et à la position «entre ciel et terre» de l’oeuvre 
sonore. C

ette Sculpture à Souhaits revêt la form
e d’un 

nuage posé au sol, idéalem
ent itinérant, à l’im

age de 
la pensée quand elle prend la form

e d’une rêverie. D
u 

m
obilier urbain en som

m
e, dans lequel on s’installe pour 

contem
pler la nébulosité du ciel, suivre la course des 

nuages en écoutant, à sa convenance, les bribes de 
textes de l’écrivain.

Pour Bruxelles, ce sont trois sculptures qui seront ina
u-

gurées le 29 septem
b

re procha
in. Trois oeuvres d

irec-
tem

ent inspirées d
e l’Exposition U

niverselle d
e 1958 et 

d
e son b

â
tim

ent pha
re, l’A

tom
ium

, éd
ifice réa

lisé pour 
l’occa

sion et d
ont il est resté l’em

b
lèm

e. C
écile Pitois 

d
écline les m

otifs d
e l’a

tom
e et celui d

e l’étoile qui 
furent les a

ttrib
uts d

e l’a
ffiche d

e l’exposition conçue 
pa

r Lucien D
e Roeck. La

 com
m

a
nd

e s’inscrit d
a

ns le 
d

ispositif d
u 101% d

estiné à
 fa

ire entrer l’a
rt d

a
ns le 

logem
ent socia

l) et éta
it initia

lem
ent d

estinée a
u seul 

qua
rtier historique d

es P’tites m
a

isons, logem
ents so-

cia
ux récem

m
ent resta

urés. C
’éta

it sa
ns com

pter sur le 
rega

rd
 a

iguisé d
e l’a

rtiste... 

Pour la trilogie baptisée les P’tites Soeurs de l’Atom
ium

, 
elle étudie l’histoire et la m

orphologie du quartier des 
P’tites m

aisons avec un spécialiste en toponim
ie et pro-

pose deux installations : Le Refuge des Rêves investit et 
transform

e en voûte céleste un passage du site qui se 
couvre d’une nuée d’étoiles. L’oeuvre est peinte, gravée 
m

êm
e selon la technique du sgraffite, en référence à un 

procédé de décoration architectural très utilisé dans la
 

région durant la période de l’Art nouveau. La fiction qui 
l’accom

pagne nous plonge dans une fable rapportée 

par les résidents et revisitée par l’artiste. La deuxièm
e 

installation se fait discrète, nichée à l’abri d’un second
 

passage. U
ne étoile lum

ineuse sem
ble s’être échappée 

du groupe et com
pose seule ce Réquiem

 pour une 
Etoile qui invite le passant à offrir un rêve, à form

uler un 
voeu pour un autre que soi.

La
 d

ernière pièce reprend
 le titre générique d

es P’tites 
Soeurs d

e l’A
tom

ium
 et est située d

a
ns un pa

rc m
itoyen.  

En fa
it d

e sculpture, c’est une va
ste insta

lla
tion qui in-

vestit un espa
ce pub

lic à
 l’a

b
a

nd
on et le tra

nsform
e en 

lieu d
e convivia

lité. Situé à
 la

 jonction d
e trois écoles 

et d
e plusieurs qua

rtiers, proche éga
lem

ent d
e celui 

d
es P’tites m

a
isons, cet espa

ce se voit ra
d

ica
lem

ent 
red

essiné. C
’est littéra

lem
ent un socle d

e rencontre qui 
y est a

m
éna

gé et a
ccueille un jeu d

es plus popula
ires : 

la
 péta

nque. D
es sphères en inox ciselé en constituent 

les a
ssises, évoca

tion poétique d
es b

oules d
u jeu, re-

tra
va

illées tels d
es b

ijoux. C
es glob

es qui b
ord

ent le 
terra

in d
e d

étente sont surtout la
 reprise d

es form
es d

e 
l’A

tom
ium

, qui se sera
it d

ésintégré en ce lieu pour s’offrir 
a

ux ha
b

ita
nts. 

C
’est d

onc la
 surprise d

e la
 com

m
a

nd
e d

e Bruxelles 
ca

r, située hors d
u site concerné a

u d
épa

rt m
a

is a
u 

coeur d
u qua

rtier, il a
ura

 fa
llu toute la

 force d
e convic-

tion d
e son a

uteure pour im
poser cette pièce qui, a

u 
fina

l, constitue la
 pierre a

ngula
ire d

e l’ensem
b

le. 

V
alérie N

am

:

P’tites sœ
urs d

e l’A
tom

ium
 © C

écile Pitois
Le Refuge d

es Rêves © C
écile Pitois
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Il existe deux sortes de piliers de com

ptoir : 
ceux qui font la ferm

eture des bars et ceux qui font l’ou-
verture. Il arrive rarem

ent que ce soit les m
êm

es et ceci, 
pour une raison sim

ple : être à quatre pattes à deux 
heures du m

at em
pêche souvent d’être sur deux pattes 

pour savourer un C
hardonnay dès potron-m

inet. C
’est 

physique.

A 
Tours-sur-Loire, 

c’est 
possible, 

en 
revanche 

: 
ça

 
n’ouvre qu’à m

idi. Juste le tem
ps de se rem

ettre de la
 

cuite de la veille, de se refaire une beauté et hop ! C
e 

m
idi, pas foule encore, alors j’en profite : ce petit m

onde, 
qui a enchanté m

on été, m
’appartient un peu plus que 

d’habitude. C
’est décidé, en 2013, je viens habiter ici.

C
om

m
e 45% des Français, je ne suis pas parti en va-

cances cet été. Et je m
e dis que j’ai de la chance finale-

m
ent : m

a seule escapade estivale m
’a conduit dans un 

lieu touristico-culturel de la région que je ne nom
m

erai 
pas (la dernière fois que j’ai nom

m
é un lieu, la tête de 

m
a rédac chef a été m

ise à prix) et croyez bien que j’en 
suis ressorti la tête à l’envers.

Petit interm
ède : m

usique cubaine au program
m

e ce m
a

-
tin, vent dans les arbres, île Sim

on en ligne de m
ire. Tutto 

va bene. J’em
m

erde la rentrée des classes qui se profile.

O
ui, donc, je disais : le tourism

e de m
asse a de belles 

années devant lui et je suis bien sûr que Topor, en 1995, 
dans sa légendaire préface du génial «Q

uel M
onde !» 

de M
artin Parr, n’im

aginait pas que l’explosion des télé-
phones-appareils photo allait en rajouter à son tableau 
déjà apocalyptique de la chose.

D
onc, si partir en vacances c’est se coltiner du m

atin 
au soir ces hardes de connards (lu récem

m
ent : «Le plus 

grand risque pour un surfer, c’est d’être confondu avec 
un connard») qui te m

archent dessus pour photogra-
phier tout ce qui bouge, expositions de photographies 
com

prises, je préfère rester sous le Pont W
ilson à cram

er 
m

on com
pte en banque à coup de Paulaner pression.

Je regarde quand m
êm

e le program
m

e des am
useries 

culturelles proposées prochainem
ent extra-m

uros, his-
toire de voir si je vais bouger m

es fesses ou pas. La Forêt 
des Livres ? Pourquoi pas : il paraît que c’est le seul en-
droit au m

onde où on trouve, un jour par an seulem
ent, 

des m
illiers de glands sous des platanes. U

ne curiosité 
biologique. La G

uinguette de Port-Avertin ? D
éjà fait 

trois fois, dépaysem
ent assuré + «la galette chèvre-kefta

 
m

’a tuer» = je rêve d’une ligne de m
étro à deux stations 

Tours-sur-Loire/Port-Avertin pour l’été 2013. 

N
on, je vais rester là et attendre sagem

ent la ferm
eture 

le 23 septem
bre. O

n est ronchon et snob, ou on ne l’est 
pas. J’attends (en grom

m
elant quand m

êm
e) le retour 

des lunettes noires de D
oc Pilot chez Em

ilie Leduc, la fin 
du cum

ul des m
andats des élus socialistes, la finale de 

chifoum
i Philippe Briand/Jean G

erm
ain, l’étouffem

ent pro-
gram

m
é des derniers com

m
erçants de l’îlot V

inci, la nou-
velle program

m
ation du Tem

ps M
achine, l’explosion de 

Fukushim
a qui raiera le Japon de la carte, les prochaines 

apparitions publiques de notre sublim
e m

inistresse de la
 

culture et les prem
iers essais à vide du tram

way.

Je m
e roule avec délectation dans l’oisiveté la plus 

crasse et dans la fange de l’élitism
e culturel tourangeau 

et je m
e la pète. «T’es trop V

IP» m
’a, un jour, susurré Ka-

terine. O
uais, trop. 

A bientôt pour de nouvelles aventures...
Le Parallélépipède.

Le P
arallélépipède présente

U
n

 m
a

tin
, u

n
 c

a
fé

 

C
hronique urbaine

Tours-sur-Loire, 
P
ont W

ilson, 
vendredi 24

 août 2012, 12h30.
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